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Robin Cornelius, fondateur de Switcher, avec Maloja en hiver ou Piz
Lagrev de Giovanni Giacometti (1929, huile s/toile, 85 x 82,5 cm,
legs du Dr Widmer).
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VIVE LE NOUVEAU MUSÉE DE BELLERIVE: ROBIN CORNELIUS VI/X

«Pour mettre en valeur les beaux-arts, quel meilleur symbole d’ouverture que le lac?»
Jusqu’au 30 novembre, date
de la votation sur le nouveau
Musée des beaux-arts à
Bellerive, une personnalité
exprime chaque semaine son
point de vue en faveur de ce
projet, tout en posant à côté
d’une œuvre de son choix, tirée
des collections actuelles.

«Maloja, c’est un endroit qui
m’est cher. Ce «Maloja en hiver»
de Giovanni Giacometti me rap-
pelle de magnifiques souvenirs
de vacances en famille, quand les
enfants étaient petits. Avec une
part de rêve en plus: cette vision
hivernale, alors que je ne l’ai
connu qu’en été. Pour moi, ce lac
de Sils (qu’on ne voit pas sur le

tableau, mais il serait juste là sur
le côté) c’est une sorte de Léman
miniature en haute montagne.
Et je suis un peu comme ce
merveilleux coloriste qu’est Gio-
vanni Giacometti, le père d’Al-
berto: je fonctionne complète-
ment à la couleur. Je me régale
de cette lumière ocre, de ce ciel
bleu pervenche (ma couleur pré-
férée), de ces ombres bleues
aussi et de cette montagne qui
n’a rien de gris ni de dangereux
(je suis sujet au vertige). Elle est
rose, douce et édifiée presque
comme une cathédrale. Quant à
la petite maison jaune du second
plan, elle ressemble à une mai-
son de trolls. Il y a là une am-
biance de conte de fées paisible

et lumineuse. On y entend pres-
que le silence… Ou plutôt, on y
contemple le silence et la lu-
mière.

J’ai la chance d’avoir toujours
vécu avec vue sur le Léman. Il
me faut le lac. Entre Freud, Jung
et Lacan, je choisis le lac: c’est
ma meilleure thérapie. Je suis
donc farouchement pour le pré-
server. Mais là, j’ai beau chercher,
je ne vois aucun argument ra-
tionnel contre le projet de Belle-
rive. Il se trouve dans une des
très rares zones entre Vevey et
Morges – et sans doute même
au-delà – qui n’est pas belle. C’est
donc une occasion formidable de
la valoriser, d’autant que la ville
prévoit de réaménager la prome-

Posy Simmonds
se dessine un roman
L’ABC’BD
Il y a sept ans, Posy Simmonds
relit Flaubert. Gemma Bovery,
c’est elle, lointaine descendante
d’Emma Bovary dans une per-
cutante projection formelle en-
tre roman et bédé. Le récit dicte
le découpage des planches, in-
sufflant un rythme cinémato-
graphique à l’ensemble. Jouant
sur le même procédé, son nou-
veau roman gra-
phique, Tamara
Drewe, est inspiré
d’un classique de
la littérature bri-
tannique, Loin de
la foule déchaî-
née, de Thomas
Hardy. Propul-
sant Tamara dans
un contexte ac-
tuel, Posy Sim-
monds ne se
prive pas de bro-
carder les cercles
intellos. Son héroïne, esthétique
jusqu’au bout de son nez refait,
journaliste mondaine en vogue
et mangeuse d’hommes, débar-
que à la campagne, là où vécut
sa mère. Alors que les moutons
jouent à la bête à deux dos dans
les prés, Tamara flanque la pa-
gaille dans une studieuse mai-
son de retraite occupée par des
écrivains en panne de génie.

L’Américain Tom Wolfe, fan
absolu de Posy et critique volon-
tiers acerbe, n’a pas manqué de
remarquer la pertinence du ta-
bleau: «Elle scanne ses person-
nages et nous montre de quoi
sont faits ces «gensdelettres»,
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Le Mamco fait une
fleur à Sylvie Fleury
L’ensemble du musée est offert à l’artiste genevoise.

ÉTIENNE DUMONT

P our Christian Bernard,
directeur du Mamco, Syl-
vie Fleury reste «sa» dé-

couverte. «J’avais été frappé par
le carton d’invitation de sa pre-
mière exposition en 1991. C’était
chez Rivolta à Lausanne. Lors-
que j’ai monté «No Man’s land»
l’année suivante, l’artiste se re-
trouvait première sur ma liste,
alors que je ne la connaissais
même pas personnellement.» Il
ne s’agit pas là d’histoire, mais
de préhistoire. Rappelons qu’en
1992, le Mamco n’existait pas
encore.

Aujourd’hui, en bonne logi-
que, Monsieur Mamco offre tous
ses espaces disponibles à l’ex-
bimbo de l’art contemporain. A
47 ans, Sylvie a donc pu s’y
déployer à sa convenance. «C’est
ce que nous avions fait pour
deux autres Genevois, Fabrice
Gygi et John Armleder.» L’artiste
a eu à sa disposition quatre éta-
ges, à parcourir dans le sens
inverse de l’habitude. Le public
commence cette fois par le pre-
mier pour terminer sa course au
quatrième.

Rose, orange et mauve

«Il s’agit bien d’une proposi-
tion ascendante», explique Fa-
brice Stroun, qui s’est occupé de
l’exposition, la 108e de Sylvie en
dix-sept ans. Le visiteur com-
mence ainsi avec des voitures
cassées (mais repeintes tout de
même en rose, en orange ou en
mauve) du premier pour aboutir
au «grand éther» sous les toits.
Ce ne sont ici que faux diamants
scintillants et prismes dégageant
leur lumière dans la nuit. «Il y a
comme une progression de la
conscience», poursuit, impavide,
le commissaire. «Il s’agit d’une
grande montée avec, comme co-
lonne vertébrale, l’escalier.» Un
escalier repensé par Sylvie
Fleury, of course.

Ce verbiage en roue libre, ap-
pelé à servir de caution intellec-
tuelle, gêne quelque peu aux en-
tournures. Sylvie Fleury est en
fait comme Dieu. On y croit ou
on n’y croit pas. Ceux qui ont la
foi sentiront les choses derrière
les choses. Les autres se conten-
teront de ce qui reste le pro-
gramme avoué de l’artiste. Cette
dernière ne sous-titre-t-elle pas
ce panachage d’œuvres ancien-

nes et nouvelles «paillettes et
dépendances, ou la fascination
du néant»? Faut-il donc que ce
néant devienne forcément méta-
physique?

Si le visiteur prend l’exposition
comme un pur spectacle, il y a en
revanche beaucoup à retenir.
L’artiste a joué sur le «tout coor-
donné», comme on assortit les
articles d’une boutique de mode.
A partir de photos montrant des
vêtements rayés, déformés par
des poitrines féminines, elle a
ainsi imaginé des murs aux cou-
leurs pop. Des champignons aux
couleurs vénéneuses ont les mê-
mes tons que les carrosseries
froissées. Les couvertures de ma-
gazines de mode agrandies font
face aux robes Mondrian copiées
de Saint-Laurent.

Cette ambiance un brin consu-
mériste va jusqu’à la saturation.
«Buy me», dit une énorme ins-
cription non loin des shopping
bags (Hermès, Chanel, Prada…)
qui ont fait la réputation de Syl-
vie la frivole. Il est bienvenu d’y
voir aujourd’hui de l’autodéri-
sion. Fabrice Stroun vante ainsi
l’autoportrait énorme et en trois
dimensions de Sylvie en pilote de
libellule. La chose est inspirée par
un jouet trouvé comme il se doit
en Asie (Sylvie trouve toujours
tout en Asie, comme s’il n’existait
pas de magasins à Genève). «Je
ne connais pas d’exemple actuel
plus frappant d’auto-ironie.»

Tout cela se révèle en effet très
fun. «Cela devrait beaucoup
plaire», dit une amie du musée,
invitée à la visite de presse. «Le

Mamco a besoin d’expositions
comme ça, qui drainent du pu-
blic jeune.» D’accord! Mais tout
art doit-il devenir en 2008 ludi-
que, décalé, périssable et kitsch?
«Justement, réplique Fabrice
Stroun. Sylvie s’interroge beau-
coup sur le kitsch. Qu’est-ce que
le mauvais goût? Celui des riches,
celui des pauvres ou celui de la
classe moyenne?» Reste que la
maline se garde bien de donner
une réponse, en dépit des pneus
dorés, des bottes argentées à ta-
lons aiguilles, des fusées en pelu-
che ou des rouges à lèvres
géants…£

Sylvie Fleury, Mamco, 10, rue
des Vieux-Grenadiers, Genève,
jusqu’au 25 janvier 2009.
www. mamco.ch
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«Construire des mondes» à Venise
ITALIE La 53e édition de la Biennale d’art contemporain de Venise
(7 juin-22 novembre 2009) s’intitulera «Construire des mondes» et
fera une large place au processus de création des œuvres exposées,
s’éloignant des «traditionnelles expositions de type musée». Des pays
seront représentés pour la première fois à la Mostra d’art contempo-
rain: Andorre, les Emirats arabes unis, le Gabon, le Monténégro, le
Pakistan, Monaco, l’Afrique du Sud. En 2007, le Lion d’or de la Bien-
nale d’art contemporain avait été décerné au photographe malien
Malick Sidibé pour l’ensemble de son œuvre, une première pour le
continent noir. AFP

Un dictionnaire qui s’étoffe
SUISSE C’est à Delémont qu’a été célébrée hier la parution du VIIe
tome du Dictionnaire historique de la Suisse (DHS). Couvrant les
lettres I à L de l’alphabet, ce volume comprend en effet un large
article consacré au Jura, du paléolithique à l’industrie horlogère.
La parution du 7e tome en français, en allemand et en italien signi-
fie que la moitié de ce monumental ouvrage de référence est désor-
mais sortie de presse. Treize volumes au total, dans chaque langue,
sont en effet prévus. En français, le tome VII, gros de 856 pages et
d’un prix de 298 francs, s’ouvre sur «Italianité» et se ferme sur
«Lozza (Alexander, poète romanche)». Outre le Jura, le lecteur
pourra notamment découvrir des articles portant sur Lausanne, Le
Locle et le Léman mais aussi sur la lessive ou encore sur la liberté.

ATS

Des œuvres de Sylvie Fleury réparties sur les quatre étages du Mamco genevois. Elles expriment
en particulier sa «fascination du néant». C’est fun, kitsch, décalé. Et très vite périssable?

nade lacustre grâce à la passe-
relle qui enjambera la Sagrave et
le chantier de la CGN. Et j’ai
envie de rappeler à ceux qui
pensent qu’il faudrait tout re-
commencer de zéro, que cette
histoire n’a rien à voir avec un
caprice de riche décidant souve-
rainement d’implanter un nou-
veau musée où bon lui semble.
On a passé par toutes les étapes
de la procédure démocratique
avant d’en arriver là. Pour mettre
en valeur les beaux-arts qui ont
vocation d’élargir les regards et
les consciences, quel meilleur
symbole d’ouverture que le lac?»

PROPOS RECUEILLIS PAR
FRANÇOISE JAUNIN

auteurs, éditeurs, critiques et
intellectuels, les prétentions, les
ambitions, les jalousies et
autres orgueils blessés qu’ils ar-
borent à leurs revers, ainsi que
la concupiscence qu’ils portent
à moitié sortie de leurs jeans».
Sous des paysages qu’aurait pu
peindre Gainsborough vibre
une critique féroce de la société
moderne, ses vanités et ses mé-
diocrités. En pousse au crime

accomplie, Posy
Simmonds ac-
cule ses contem-
porains jusqu’au
total ridicule. Et
si le trait reste
toujours d’une
élégance inouïe,
rehaussé par de
doux tons pastel,
la charge, bru-
tale et frontale,
ne s’autorise
aucune conces-
sion…

Mieux, alors que la narratrice
ne prenait qu’un seul point de
vue, celui d’un témoin, pour
raconter l’histoire de Gemma
Bovery, elle les multiplie ici et
crée une polyphonie d’indices.
Entre l’épouse bafouée par un
mari volage, l’écrivain raté libi-
dineux et la sage adolescente, la
personnalité de Tamara Drewe
s’éclaire et s’enrichit. Un objet
du désir… jusqu’à la dernière
page où elle menace de se
transformer en ange vengeur.

CÉCILE LECOULTRE

Tamara Drewe, de Posy Simmonds,
Ed. Denoël Graphic, 136 p.

DR

15

zchcbs
Rectangle

zchcbs
Zone de texte
24 Heures, 01.11.08




